
Le deuxième élément nécessaire & la con-
servation de la langue, c'est de l'alimenter
sans cesse à la source d'où elle provient, & la
seule source où elle puisse entretenir sa vi-

talité et; sa pureté, c'est-ft-dire en France.
Qu'on me permette de toucher en passant à ~

la question souvent agitée — peut-être plus
dans le milieu discret des maisons d'ensei-
gnement que dans le grand public — du dan-
ger que nous courrons pour notre fol et no-
tre moralité & cause du dévergondage de la
littérature contemporaine. A cette crainte, Je
ferai une première objection qui n'est pas phi-
losophique Je l'avoue, mais qui ne manque
peut-être pas d'un certain bon sens; c'est
que si, par crainte du poison, on cesse de se
nourrir, on meurt de faim, ce qui est une fa-

çon tout aussi sûre que l'autre d'aller au ci-

metière, m nous laissons dépérir la langue
faute de l'alimenter à sa véritable source, et
le disparaîtra, et si la langue périt rame na-
tionale périra, et si l'flme nationale périt, la

foi périra également. (AppI).
D'ailleurs, le danger de l'empoisonnement

est-il si grand? Si dans la littérature française
contemporaine, le poison n'est pas ménagé,
est-il nécessaire d'ajouter que le contrepoison
y surabonde? Au lieu de chercher & fermer la
porte aux oeuvres littéraires françaises, afin
d'empêcher les oeuvres mauvaises de passer,
ouvrons-la plutdt toute grande à ce qu'il y a
d'admirable, de généreux, d'idéaliste, de fort,

de grand, dans cette production étemelle du
génie français dont il semble que Dieu ait

voulu faire, dans l'ordre intellectuel, la conti-
nuation du génie grec, et dans l'ordre moral,
le foyer principal de la pensée chrétienne et
de tous leSi apostolats généreux.

Le croira-t-on? un des reproches que

l'on a faits a ce mouvement défensif de la

langue, de la pensée française, c'a été de

s'être mis sous l'invocation de la Pensée

française.

Il y a parmi nous des gens qui

croient que la langue peut vivre in-

dépendammnt de la pensée. C'est à ce

groupe, peu nombreux mais influent,

que nous devons de n'avoir pas en-

core une école normale supérieure

dans un pays où l'enseignement secondaire


